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A Mademoiselle Clolikle Duval, à Valence

CHÈRECLOTILDE,

Si la préexistence de l'âme n'implique pas nécessai-
rement la loi de la Réincarnation, celle-ci implique très
nettement celle-là ; conséquemment, tout ce qui peut
avoir trait à la Réincarnationet la démontrer, démontre
par cela même la préexistencedes Ames.
Je me suis un peu laissé entraîner, mon amie, hors

du cadre que je m'étais imposé et du programme de
votrelettre ; mais le sujet qui nous occupe est si vaste
et touche à de si hautes questions qu'onest forcé de le
suivre où il vous mène ; et comme, en définitive,je ne
fais point ici un traité exprofessosur la doctrine, queje
n'ai préparé aucuns matériauxpour cette correspondance
familière, que je puise tout cela dans l'arsenal de ma
mémoire, soyez indulgente pour le peu de méthode
de ces lettres écrites au mileu des occupationsjourna-
lières de ma vie. Je laisse ma plume courir sur le
papier au gré de mon inspiration; mais lorsque je crois
avoir épuiséun côté de la question, tout à coup de nou-
vellesconsidérationsauxquellesj'étaisbien loin desonger
se déroulent sous ma plume avec une précision et
une logique telles qu'il m'est impossiblede méconnaître
l'intervention éclairée de mes chers guides spirituels.
Ainsi donc, tout ce qui dans cette correspondancevous
paraîtra faible, incolore ou superflu est de moicertaine-
ment; tandis qne tout ce qui vous paraîtranet, serré,

logique,portant coup, est l'oeuvremanifeste de mesamis
précités.
Cela dit, je continue. Je vousai promis,chère cousine,

de vous prouver, textesen mains, que la Réincarnation
a été connue des Pères de l'Eglise ; recommandez,je
vous prie, à notre cher abbé de bien se pénétrer du
passagesuivantque j'extraisde St. Jérôme :
« Proecepitmihi, ait Dominvs, ut ligarem testimonium in

Judoeis, et legemdiscipulis ejus traderematque signarem,quia
abstondisset faciem suam a domo Jacob : ideo proestolabor cum
et expedaboDominummeum, et non solum ego, sed et pueri,
quos mihi dédit Dominus, alii vide\icet prophètes et filii pro •
phetarum, qui non ex carnis et sanguinisvoluntate, sed ex Deo
nali sunt. De quitus et Apostolus loquebalur : Filioli mei, quos
ITERUMPARTURIO,donec Christus farmetw in vobis.
» Le Seigneurm'a ordonné de rendre témoignage contre

les Juifs, et de montrer et d'enseigner la loi à ses disciples,
parce qu'il aura caché sa face à la maison de Jacob ; c'est
pourquoi je l'attendrai et j'attendrai Mon Seigneur,non seule-
ment moi-même,mais aussi les enfants que le Seigneurm'a
donnés, c'est-à-dire les Prophètes et les fils des Prophètes,
qui ne sont pas nés parla volontéde la chairet du sang, mais
par celle de Dieu. C'est de ceux-ci dont [l'apôtre parlait, en
disant : 0 mespetitsenfants,je vous ENGENDRERAIDENOUVEAU,
jusqu'à ce que le Christ soit forméen vous. »
Est-ce que ceci n'est pas d'uneclartéévidente?Est-ce

que le sens naturel de ce passage présente la moindre
ambiguïté? Est-il besoin, je vous le demande, de subs-
tituer à cette traduction littérale, une interprétation
obscure, diffuse et, disons-le, tirée parlescheveux?Enfin
quelle raison d'État supérieure nécessitaitici une trans-
mutation des textes? N'est-il pas triste et pénible de
constater que des gens se sont trouvésqui se sont creusé
l'esprit pour assignerun sens mystérieux, allégorique,
figuré à des phrasesque le Spiritisme interprète si faci-
lement. Quelquesauteurs sacrésy ont vu, je le sais, une
allusion à l'âme morte par le péché et que la pénitence
doit ressusciter, rappeler à lavie; mais ce n'est que par

des efforts d'imagination qu'on est arrivé à dénaturerle
sens réel de ce passage.
Néanmoins, et malgré tous les théologiens, le senslittéral l'emporte ici sur l'interprétation spirituelle. En

définitive,tous les raisonnements du monde ne prouve-ront pas que 2 et 2 font 36, parce que la loi absolue dé-
montre que 2 et 2 ne font que 4. Il en est de même du
passage précitéde saint Jérôme, où la Réincarnationré-
sulte manifestement de la contexture du texte original.
Dans le verset suivantd'Isaïc, nous trouvons encorela Réincarnation sous le texte sacré traduit par Le

Maistre de Sacy :
. «

Ceuxde votrepeuplequ'on avait fait mourirVIVRONT
» DE NOUVEAU; et ceux qui étaient tués au milieu de moi
» ressusciteront; vivant mortui tui; interfectimei resur-
» gant. »
Si cela ne suffit pas pour convaincre l'abbé, mettez-

lui encoresous les yeuxcet autre passagequej'emprunte
à saint Jérôme, qui cite lui-même Ézéchiel et Jérémie :
« Ne bealumdicas quemquam hominem ante mortem. Unde

spernentts hominum judicia, tiec laudibus eorum exiollamur:Std ingrtdiamur rectam viam, et tritas a sanctisprophetis semi-
tas : audiamusque Jeremiamprophetamdicentem:
» State inviis,el videte : etinterrogate semitasDominisem-

piternas, quoe fit via bona : et ambulatcin éd.
» Quodsiquandoerravevimus,et quasihomineperversoitinere

perrcxcrimv.i,DominipcrEzcchielexspectemusprommadicentis:
J DABOEIS VIAM ALTERA!»ET COR ALIUD.
» Ne dites pas qu'un homme est heureux avant qu'il soit

mort. C'est pourquoi,méprisant les jugements des hommes,
ne nous enorgueillissons pas de leurs louanges et ne nous
affligeons pas de leurs calomnies ; mais marchons clans le
droit chemin et les sentiers suivis par les saints prophètes, et
écoutonsce que dit !e prophèteJérémie :
»Arrôtoz-voussur les voieset examinez-les; interrogez les

sentiers éternels du Seigneur,afin do trouver le bon chemin,
et marchez-y.»
» Mais lorsque nous nous serons trompéset que nous aurons
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SECONDE VUE.

Mort d'Henry Stuart.
L'histoire signale deux particularités se rapportant à la

seconde vue, à l'occasion du meurtre d'Henry Stuart
d'Ecosse ; elle..' sont si connues, que les rappeler semble
une superfétationinutile.
Un homme du peuple, JamesLunden, se souleva tout à

coup de son lit de douleurvers midi, au moment de l'at-
tentat, et se prit à crier : — Courez au secoursdu roi,
car les meurtriers en veulent à sa vie ! — Mais le dernier
mot s'échappait à peine de ses lèvres que sa voix prit le
ton de la résignation, et il ajouta : — 11est trop tard ! ils
ont tuéle roi I — Et peu après JamesLunden succombait
à la maladie qui le tenait couché depuislongtemps.
Le second fait qui a trait au lugubre dénouementde la

vie du roi Henry Stuart, n'est ni moins connu, ni moins
remarquable.La nuit du crime, trois hommes liés d'amitié
à un parent de l'infortunémonarque,étaient couchés et
dormaientdans une maison voisine du palais, lorsqu'une
main toucha le visage et la barbe de l'un d'eux, nommé
DugaldStuart, et une voix qui l'éveilla lui dit : — De-

bout ! on va me frapper.— A peine Dugald cherchait-il à
se reconnaîtrequ'un de ses compagnons, couché dans le
même lit, s'écria : — Qui est-ce qui me réveille?— Et
que le troisième, sautant hors des couvertures,demanda
tout effrayé quelle personne lui tirait l'oreille.— Ils en-
tendirent, en même temps, la porte de la maisons'ouvrir
et se refermersur les pas d'une personnequi sortait. Ils
passèrent le reste de la nuit à chercher une explicationà
ce qui s'était passé, lorsqu'elle leur fut donnée le matin
par l'explosionqui renversa le palais du prince.

SECONDEVUE.Bottincnu.
Le gouvernement françaisreçut, au mois d'avril 1785,

un mémoiresigné Bottineau,ancien employéde la Com-
pagnie des Indes aux iles de France et Bourbon,par le-
quel son autenr déclaraitposséderle moyen de signaler
à coup sûr les navires encore à 250 lieues en mer. Cette
prétention parut singulière et ne trouva que des incré-
dules, lorsqu'unjour Bottineau ayant insisté avecforce et
une persistanceconvaincue,sur la présence, dans les pa-
rages voisins de la colonie, d'une flotte anglaise; M. de la
Motte-Piquet, commandantde la station, n'hésita pas a
envoyer dans la direction signalée deux vaisseauxqui
constatèrent la vérité du fait annoncé.

Bottineau n'en vit pas moins repousser sa proposition
de consacrersa merveilleuse faculté au servicede la pa-
trie.
On a cherché à expliquerdepuis ce don de voir à u ne

immense distance par le phénomènephysique de l'appa-
rition de plusieurs arcs-en-ciel concentriques. Mais les
Spirites et les Écossais, habitués à la secondevue {se-
cond liijht) trouveraientpeut-être une autre explication à
cette faculté de Bottineau.
[Mémoiressecrets, t. XXIX, Archives de la Marine).

Pressentimentsdivers.
Gallien rapportele fait suivant : Un homme rêva quo

sa jambe s'était changée en pierre, et, quelques jours
après, la paralysie se chargea de justifier ce pressenti-
ment.

Pline rapporte, a son tour, que quelques jours avant
d'êtreatteint subitementd'uneamaurose, CornéliusRuf-
finus rêva qu'il avait perdu la vue.
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poursuivi notre route comme des hommes clans le mauvais
chemin, attendons les promesses que le Soigneur nous a faites
pur Ezéchiel :

Je vous donnerai ure au'.'e vie et un 'tu'.re coeur.
Le développement do celte citation dos Pères et des

Prophètes suffirait amplement, ma bonne cousine, à la
matière d'une longue lettre ; car chaquemot, chaque
phrase contient un boisseau de vérités. Mais laissant à
l'abbé Pastoret le soin d'en déduire toutes les consé-
quences légitimes, je me bornerai aux quelques lignes
ci-après.

» Ne bea'umdicas ante mortem. »
Quelle sommaire splendidc pour une dissertation

spirite ; quelle sublimeentrée en matière pour un ser-
mon catholiqueou un prêche protestant,pour un ensei-
gnement Israélite ou musulman. En effet ce verset de
l'Ecclésiasteenseigneque la terre n'est pas notre patrie
réelle, que nous y sommes comme des détenus dans
une prison et que nous appartenonsvirtuellementà une
espèce moins lourdequecelle danslaquellenoussommes
incarnés. Il enseigneégalementque ceux qui s'abandon-
nent aux joies de la matière, qui trouvent leurs satis-
factions dans les jouissances terrestres ne sont point
aptes encore à s'élever vers les sphères supérieures:
ceux-là ne comprennentpas tout ce qu'ils perdent à ne
pas se spiritualiser davantage; toutes leurs aspirations,
tous leurs désirs, tous leurs amours se concentrantaux
chosesd'ici-basles ramèneront forcémentdansce milieu
plat et mesquin qui sert de théâtre au jeu des pas-
sions humaines. Au sortir de cette existence, ils regret-
teront amèrement cette Yie perdue au culte des intérêts
corporels, parce qu'il leur sera donné d'apercevoirmo-
mentanément les exquises jouissancesréservées à ceux
qui seront parvenus à se dégagersuffisammentde la
terrible étreinte des passions. Puis, après ce coup d'oeil
sur le bonheur qu'ils n'ont pas su conquérir, ils seront
rejetés dans les liens de la chaU* cl condamnésauxsouf-
frances corporelles afin que, par celles-ci, ils acquièrent
le développement intellectuel qui leur manqueet com-
prennent enfin que la terre est un lien d'épreuveset
d'expiationspour ceux qui y sont incarnés, « Ne beatum
divas quemquamhomincm ante morlem. »

« Unde spernenleshominumjudicia : »
Ce n'est pas au jugement des hommes que nous de-

vons tenir, mais à celui de Dieu, c'ost-à-dire de celte
voix intimequi est en nouscl quis'appellela conscience.
La plus grande partie des hommes se préoccupantpar-
dessus tout des biens et des honneurs de la terre, n'ac-
cordent aucune attention aux biens et aux honneurs
futurs; c'est pourquoi leurs jugements fcont méprisa-
bles, puisqu'ils n'ont en vue que des intérêtsméprisa-
bles.

« Née kuulibus corumexiollamur :

Leurs louanges ne sont acquises qu'à ceux qui les
peuvent payer; et ils ne louent gratuitementque les
riches, que les grands, les puissanlsde la terre ou ceux
dont ils veulent exploiterla vanité. Los petits, si ver-
tueux soient-ils, sont des petits : de la plèbe, du commun,
des gens faits pour la fosse commune. Au tas la ca-
naille !
Ecoutonsces voix éparscs qui s'élèvent de la foule :
« LouonsMinas, le petit Mirias, il tourne le roi à tout

coup au grand jeu de la hausse; il gagne des millions
sans boursedélier. ChantonsMirias ! Vive Mirias ! s'é-
crie certain petitjournal, l'cscopeUcau poing et le plat
devant lui.... »
Mais que Mirias tombeemporté par l'avalanche de

ses méfaits ou la trahison de son caissier. Quel honr-
vari ! que d'injures 1 qu<5d'apostrophes! ce n'est plus un
Dieu : c'est un soliveau! Et ceux qui se sont enrichis
de la desserte, qui ont fait saul de carpe en son hon-
neur, qui onl bu à même dans sa coupe dorée, seront les
premiersà l'accrocherà la lanterne. PauvreMirias 1
Ah! St-Jéroinc a raison : vee luudilms corum c.rtolla-

inur\ que nous importent les louanges des hommes!
« Ncc obtrectalionibiis conlrklcmur.» En quoi ces ca-
lomnies peuvent elles nous alleindre? D'aucuns nous

appellent relaps, impies, voltairiens,parce que nous ne
pratiquonspas, et que nous n'usons pas nos genoux sur
les dallesdes temples ou le pavé des églises ; d'autres
nous traitent de visionnaires et de songe-creux, parce
qu'au lieu de courir les ruelles, de hanter les théâtres et
les cafés, nous accomplissons sagementnos tâches de la
vie, et nous nous réunissonsle soir en famillepournous
entretenir avec nos amis qui nous attendent par delà la
chair. Laissons faire 1 laissons dire ! celui qui travaille
avec un coeur pur n'a que faire de ces calomniesmisé-
rables : « Nec obtrectationibus contristemur;sed ingre-
diamurrectam viam. » Suivonscourageusementle droit
chemin sans nous laisserdétourner par les vices tenta-
teurs ; labourons énergiquoment le terrain que Dieu
nous a confié ; partageonsle nécessaire avec ceux qui en
manquent; fuyons l'oisiveté,mauvaise conseillère; tra-
vaillons quelle que soit notre situationde fortune; etsui-
vons les tracesdes hommes de coeur et des gens de bien :
« Et tritas a sanciis prophelis semilas ! »
Ecoutons encore Jérémie : « State in viis ; » Arrêtez-

vous sur les voies; c'est-à-dire, consultez-vouscon-
sciencieusement avant d'entreprendre telle ou telle
affaire, afin de savoir si elle estjuste ou non ; « et inier-
rogate semilas Domini sempiternas; » et en consultant
les sentiers éternels qui conduisent au bien, voyez si
vos projets peuventy conduire et si vos entreprises sont
équitableset bonnesdevant Dieu : « quoe sit via bona. »
Ensuite, si votre consciencevous répond que ce que vous
vous proposez de faire n'est pas contraire â la morale
divine,et ne porte aucune atteinte aux droits du pro-
chain, entrez à plein coeur dans votre entreprise et mar-
chez-y résolument: « Et ambulatc in eâ ; » à la grâce de
Dieu.
« Quod si quando erravtrimus; mais si le développe-

ment de notre intelligencen'est pas complet ; si, en rai-
son de l'imperfectionde nos facultés, nous nous trom-
pons ; si notre conscience ne discerne qu'avec peine le
juste de l'injuste, le bien du mal; si, enfin, quasi ho-
mmes perverso itinereperrexerimus,nous avons suivi le
mauvais chemin, faute de clarté suffisante en nous-
mêmes, ou parce que la violence de nos passions nous a
entraînésen dehorsde la voie droite, ne nous désespé-
rons pas pour cela, parce que la bonté de Dieu, notre
Père, est immense ; parce que son indulgenceest infi-
nie, et qu'il a donné à tous ses enfants LE DROITAUBIEN
et les moyensd'y atteindre tôt ou tard. Ainsi donc, ô
vousl qui avez méconnu les saintes lois de l'amour, de
la charité et du travail, rappelez-vousque le désespoir
est impie; et que si votre existence, ici-bas, a été mal
employée, il vous sera donnéde la recommencer,certai-
nement avec une tâche plus rude, un labeur plus ingrat,
mais, par conséquent,plus méritoire, et cela jusqu'àce
que vous ayez atteint celte perfection relative qui est
le but imposé à l'incarnation terrestre. Rappelez-vous,
enfin, que le Seigneura promis par la voix de son Pro-
phète Ezéchiel qu'il donnerait à toutes les victimes des
imperfections humaines une autre voie qui les condui-
rait au bul qu'elles avaient méconnu, c'est-à-dire
une autre, existence, une autre vie qu'elles emploieront
mieux et un autre coeur pour aimeret choisir.DABOEIS
VIAM ALTEI\A?,I ET COU AL1UI) !
Et c'est bien ainsi que Saint Augustin comprenait

l'indulgencedivine, lorsqu'on423, répondant à des reli-
gieuses qui invoquaientsa rigueur contre quelqu'une de
leurs soeurs, il écrivaitces mémorablesparoles :
Sicut pirata est sevirilaspeccala.quoe invenerit, vindicare;

ita non vult caritas quod vindicet inv-inire:
« Ah ! nia soeur, si la sévérité me commande de sévir con-

« Ire les fautes qui me sonl signalés, la charité, plus forte en
« mon coeur, ne veut pas queje trouve de fautes à punir, s
N'est-ce pas là le véritable sentiment chrétien, dont

les pasteursd'âmesdevraienttoujoursse sentir animés?
Mais, hélas! que nous sommesloin de celte charité vrai-
ment apostolique.
Je n'ai point épuisé cette vaste question de la Réincar-

nation, monjimic,les limites de celte correspondance
s'y opposent; mais les passages déjà cités suffisentet au
delà pourvous faire apercevoir la véritable interprétation
chrétiennede la théorie que vient si hautementaffirmer
aujourd'hui la doctrinespirilc. Je ne citeraipointOrigène
qui, suivant saint Épiphane, toucha de la main la cou-

ronne du martyre, parce qu'il est repoussé par l'ortho-
doxie catholique; cependant, si je ne m'appuie pas de
sonautoritécommePère de l'Église,son opinioncomme
philosophe me reste acquise, et je m'en servirai en tant
que philosophe. J'aurais pu vous citer aussi l'opinion
des Tertullien, des Catien, des saint Irénée, des deux
saints Grégoire, de Lactance et de beaucoupd'autres inu-
tilesà énumérer, qui pressententou reconnaissentdans
plus d'un passage de leurs oeuvres la théorie de la pré-
existence de l'âme, et même quelques-uns celle de la
Réincarnation. Tous ces documentssont religieusement
recueilliset formeront un traité spécial qui sera publié
plus tard.
Toutes cesquestionssont loin d'êtreépuisées, et puis-

quo cinq lettres n'y onl pu suffire, je suis bien contraint
de vous condamner,chère Clotilde, à en lire d'autres
sur le même sujet.
En attendant, présentez mes respectsaffectueux au

cher abbé Pastoret, mes amitiésdévouées à votre mère
et recevez pour vous l'expression de mes sentiments
fraternels.

Votre affectionnécousin,

ALIS D'AMBEL.

DE L\ MIGRATION DES AMES

2,ne ARTICLE.

L'âme est immortelle parce qu'elle est immatérielle
inétendue, incommensurable,insaisissable, parcequ'elle
est uue dans ses manifestationset, commele dit Platon,
parce qu'elle ne peut être aperçueque par lesyeux do
l'esprit. Elle ne peut mourir avec le corps parce qu'elle
n'est pas divisible commelui.
Socrale vient d'exposer à ses disciples cette théorie

de l'immortalitédo l'âme qui remplit le Phédon. H va
boire le poison que lui présentel'envoyédesonze ; mais
avant de mourir, il veut se baigner afin d'éviter aux
femmesh peine de laver un cadavre.
Alors.Critonprenant la parole:
— Socrale,n'as-turien à recommanderà moi et aux

autres sur tes enfantsou sur tout autre chose, où nous
puissionste rendro service ?
— Ce que je vous ai toujoursrecommandé,Crilon ;

rien de plus, aimez vous, ayez soin les uns des autres,
et croyezà ce que jt; vous ai enseigné.
— Comment t'ensevelirons-nous?

— Tout comme il vous plaira : je vous abandonne
mon corps, car dès que j'aurai avalé le poison, je no
demeurerai plus avec vous, je vous quitterai pour aller
jouir d'ineffables félicités. La mort, je vous le répète,
n'est qu'une transition d' une vie de souffrance à une
autre vie de béatitude.
Platon qui fut un des disciples de Socrale, reconnaît

comme son maître l'éternité de l'âme. Il admet des
existences successives par lesquelles l'âme doit passer
pour recouvrersa pureté première; des récompenseset
des peines que lui réservent les dieuxselon qu'elleaura
bien ou mal vécu. La vie de l'homme telle qu'elle nous
est faite ici bas, disait ce philosophe, serait une énigme
indéchiffrableel digne de pitié, plutôt que d'étude, si
rien ne la suit. Il ajoutait de mêmeque la vie de chaque
animal est détachéedu foyer vital et y retourne aussiôt
qu'elle s'éteint, de même chaque èmedétachéedu foyer
divin, après diversespérégrinationsterrestres, retourne
plus pure au sein de la divinité pour y jouir d'une
béatitude éternelle.
Toute âme n'étant pas matière, mais esprit, est

androgine ou des deux sexes.
Une âme placée dans le corps délicat d'une femme

sera soumise à l'influence des organes, d'un tempé-
rament nerveuxtrès-impressionnableet particulièrement
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de l'ulcrus qu'un physiologiste a défini la seconde àme de 1 I
la femme. Elle cédera à l'empire de l'amour, aux s
charmes de la coquetterie, à l'attrait si puissantde la (
maternité. (
Une âme placée dans le corps robuste d'un homme <

présentera les caractères qui appartiennent au sexe i
masculin,la force, la résolution, le commandement. <
Si le corps de femme auquel l'âme est unie se rap- <

proche de celui de l'homme par l'organisation,par la
force, par le développement musculaire, plutôt que
nerveux, l'âme alors se montre avec des allures mas-
culines, et constituece qu'en terme vulgaireon nomme
une virago.
De même si le corps de l'hommeest affaibli, délicat, (énervé, s'il a perdu par la caslralion les altributs de la

virilité, l'âme présenterades allures féminines et cons-
tituera l'hommeefféminé.
C'est l'histoire du musicienqui joue de divers instru-

ments, mais ne peut tirer du hautbois les sons que
donnera la harpe.
Attachée pour la première fois à un corps, l'âme

constitueune âmeprimitive.
Après la mort ou plutôt après sa séparationd'avecle

corps, elle passe dans un autre corps, d'une nature
différente. Ainsi après avoir animéun corps d'homme,
elle animera un corps de femme et devient une âme
secondaire.
Une âme primitive a des aptitudes mais encore rien

d'acquis, aussi peut-on lui appliquer cet axiome des
analystesmodernes. // n'y a rien dans l'esprit qui n'ait
passé par les sens.
Une âme secondaireapportera,dans le nouveaucorps

auquel elle est unie des idées et même des sci<nce
acquisesdans une vie antérieure. Une preuve de celle
migrationdes âmes, qui constitue la pluralité des exis-
tences, se trouve dans ce qu'on nomme les petuliants,
les aptitudes.
Telle personne est portée à faire une chose, à entre-

prendre un ouvrage, à exercer un art, à cultiver une
science,malgrédes obstacles qui paraissentinvincibles,
malgré le raisonnementqui prouvela vanitéet le néant
de l'enlreprise, malgré l'obstacledes parents, les con-
seils des amis. Une voix intérieurene cessede lui crier :
Quitte cette pelle, ce rabot, ce marteau, et prends une
plume ou un pinceau, tu portes en toi le feu sacré, tu
naquisartiste !...
Hégésippe Moreau négligeait son état de typographe

pour composer d'admirablespièces de poésies. Il mou-
rut à l'hôpital.
Henri Mondeux, jeune pâtre, résout à huit ans les

problèmesde mathématiqueset de calcul les plus diffi-
ciles, sans avoir reçu aucunenotiond'arithmétique.
Le Giotto, peintre célèbre, n'était égalementqu'un

berger que Cim&huc rencontradessinantun de ses mou-
lons avec une telle perfection que Cimabué s'écria: « Le
génie de la peinture est caché sous celte petite veste. »
En effet, appelé à travailler dans l'atelier de Cimabué,
il surpassa bientôtson maître, et devint le restaurateur
delà peinture florentine.Il devint l'ami du Dante et de
Pétrarque, et il mourut, dans Un âge avancé, au milieu
des honneurs et des richesses.
Gaspard, sculpteur distingué, dépourvu de maître,

modelait au milieu des champs, avec la premièreargile
qu'il rencontrai», les tètes qui se présentaient à lui. Un
jour, il eut recours à la neige, qui, habilementfaçonnée
par ses mains, se convertiten une statue donl les effets
furent généralementadmirés.
Le célèbre James Fergusson était égalementberger et

gardantles troupeaux dans la nuit. 11créa une cartecé-
leste, et la dessina avec une perfection qu'eussent enviée
les plus habiles astronomes.
Il en fut de mêmede Jamerey Duval, qui présenta la

même intuition astronomiquedans la mêmecondition
inférieure et sans instructionspéciale.
Marie Simpla, servante d'un fameux sculpteur de

Rome, passait des heuresentières aux pieds des statues I
antiques, et ce que les autres voient froidementexcitait f
en elle les émotionsles plus profondes. Elle sculpta se-
crètement une statue de Minerve et la fit présenter au
concours. La statue fut couronnée,et Marie fut plus heu-
reuse des éloges qu'elle entendit faire par son maître,
qui en ignorait l'auteur, que du prix et de la couronne
d'or qu'elle venaitde remportar. Mariemourut à l'âge de
vingt et un ans.
Le boulanger de Nîmes,. Reboul, faisait des vers

presquemalgré lui en pétrissant son pain.
Jasmin, le coiffeur, qui vient de mourir à Agen, s'est

conquis une grande illustration par ses gracieuses
i poésies.

Filippe, célèbre violoniste, jouait du violon avant de
savoir marcher. Il en est de même de deux petites
filles, les demoiselles Delpierre,qui parcourentl'Europe
et montrent à sept et huit ans des talents qui ne s'ac-
quièrent que par un grand travail et une longue pra-
tique.
Un industrielmécanicien fort distingué,M. Rcvillon^

horloger'àMâcon, nous raconte qu'étant berger, à l'âge
de dix ans, sans autre instrument qu'un Euslache, cou-
teau de dix centimes, il confectionnaune horloge qui
marquait très-régulièrementles heures. 11nous disait:
je ne connaissais nullement le mécanisme ; mais, en
établissantmes rouages,j'étais si peu embarrassé, qu'il
me semblait en avoirconfectionné déjà un grand nom-
bre.
Comment expliquer de telles aptitudes? Le matéria-

liste dira : Mondeux avait la bosse des mathématiques.
Le Giottoavait la bosse de la peinture ; Mariocelle de la
sculpture.Mais que sont ces bosses?de simples instru-
ments. Qui les fait agir? l'âme1
Or, pour révéler de telles sciences, il faut que l'âme

les ait apprises ; elle ne peut l'avoir fait que dans une
vie antérieure.
Reconnaissons qu'en outre des sciences innée?, il en

existe qui s'acquièrent instantanément par suite des
rapportsde l'âme avec lesEsprits.
Je magnétisaisun jour une personnede la classe ou-

vrière qui n'avait reçu qu'une instruction tout élémen-
taire, qui ignorait les règles de la prosodie,et qui m'an-
nonçaun jour, en somnambulisme,qu'elle était dirigée
dans sa lucidité par un espritpoète, et le dialogue sui-
vant s'établit entre nous :
— Cet esprit avec lequel vous êtes en rapport,peul-ij

vous initier aux règles de la poésie et vous mettre à
' mêmede composerune pièce da A'ers?

— Mais bien certainement. Donnez-moi un sujet, et
vous en jugerez.
— 11s'en présente un bien naturel : adressez des vers

à vos amis.
i Tout aussitôt, sans recueillement,sans hésitation,elle

composa une pièce charmante que nous reproduirions
' si elle ne devait pas trop ajouter à l'étendue de cet
,
article.

, Une aulre de mes somnambules, qui n'avait jamais
maniéde pinceaux,ni étudié le dessin, composaet p i-
gnit en somnambulismedeux tableaux qui ornent mon

} salon et font l'admirationdes connaisseurs.
i Lamême, en rapportplus tard avec un Esprit botaniste,
3 m'indiqua les vertus d'une foule de plantes qu'elle ne
s connaissait nullement étant éveillée.

A l'époqueeu j'observaisces inléressansphénomènes,
t on ne parlait pas encoredes médiums. Ces derniers ne

sont-ilspas des crisiaquesqui, sans magnétisation préa-
e lable, sans entrer en somnambulismelucide, sont en

rapports avec des esprits qui les initient à ce qu'ils
a révèlent? Je n'ai pas le moindredoute à cel égard.
1 L'existencede l'âme,ses diversesmigrations,en trans-

portant dans une vie secondaire les connaissances ac-
e quiscsdans un monde antérieur, ses rapports avec les

Esprits sont donc 'langiblement prouvés et sapent do
fond en comble la matérialisme.

ORDINAIRE,docieur-médecin.

LES FRÈRES DMENPOÏÏT N

NOUVEAUX MEDIUMS AMÉRICAINS

Voici ce qu'on lit clans le Pays du 9 octobre courant :
Nous recevons de notre correspondantde Londres la

lettre bizarre que l'on va lire. Nous voulons bien que
les « frères Davenport » dépassent et de beaucoup
M. Homeet sa gloire, mais il nous permettra de sourire
légèrementdo ses essaisde théorie sur le Spiritisme.S'il
ne reste que peu d'illusionsâ notre vénérable corres-
pondantsur les choses de ce bas-monde, il ne lui en
reste que trop sur le monde des Esprits.— A. Voiseux.

Londres,le 5 octobre1864.

Depuis un mois, l'Angleterre converseavec les morts !
La politique restreinte du comte Russell ne laissaitguère

que celte ressourceà la prodigieuseactivitéde la race anglo-
saxonne,et aujourd'hui il ne se passe pasde jour que nous
n'intervenions plus ou moins directement dans les affaires
de l'autre monde.
Il va sans dire que nos initiateurs en la terrible science

de l'évocation sont des Américains, les frères Davenport,
qui'laissentbien loin derrière eux M. Home et ses tours de
passe-passe.
M. Home avait un doux sourire, un peu banal et peu

prétentieux; il portail des cravates tendres et se donnait
des airs mélancoliques et ravagé:-. On le croyait toujours

> en bonnes fortunes avec des trépassés.Les frères Davenport
i sont simples, très-pratiques; ils vousmontrentclairement

qu'ils n'ont rien dans les mains, rien dans les poches, et se
( fout attacherde bonne loi.
5 Chez eux, les espritsmanifestentleur présence en jouant

de la guitare, de la trompette et du tambour, en déshabil-
lant les uns et rhabillant les autres.Au besoin ils font la
montre et le mouchoir.
Tout cela nous semble bien facétieux pour des Esprits

auxquels la tombeaurait dû enseigner la gravité, ou tout
au moins une certaine tenue.Mais ils nous répondront à
cela que plus quo nous autres ils ont besoin de distraction,
puisqu'ils n'ontplus de corps, qui est bien lourd, bien bute,

1 bien malfaisant,mais qui, il faut le reconnaître, a son bon
à côté.

Les frères Davenport, loin de poser pour la fatalité, se
il disposent, nous dit-on, à tirer le meilleurparti de leur

clientèle immatérielle, en la montrantpour de l'argent.
S Lapremière exhibitionde cette ménagerie d'oulra-lombo

aura lieu dans quelquesjours à Egyplian-Hall, dans Picca-
e dilly.

S 11 estjustede reconnaître que les expériences des frères
l Davenportsont vraimentmerveilleuses,et que nos hommes

de science en ont la tûle à l'envers.

js Al. Home travaillait les mains libres devant un cercle
• restreint de seciairesfanatiques, et dans la plus complète

obscurité.
n

Les nouveauxentrepreneurs d'Esprits opèrent publique-
ment, au grand soleil; et leurs essais onl. causé uno véri-'' tablerévolution en Angleterre,

e Les frères Davenport sont-ils des charlatans?
Je ne me charge pas de répondre à celle question.

lC Le Spiritisme serait l'cxplicationslogique de la plupart
des choses inexpliquées,y compris le pressentiment et le
mauvais oeil.n

[s Le pressentiment, nous n'avonspasàcnmontrerla réalité,
car aujourd'huiil n'est personne qui ne raconte, entre onze
heures et minuit, au moment où l'on se rapproche les
uns des autres, on l'on regarde derrière soi, de ces histoires
que tout le monde accepte et que personne ne se charge

iS d'expliquer.



L'AVENIR
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Le mauvaisoeil, c'est autrechose!il est des gens sceptiques
et de très-bonne foi qui refusent d'y croire.
Et cependant que de faits! que d'exemples! que de preuves

à l'appui! J'ai connu à Naples unjettatorenomme C...,dont
la sinistre réputation s'étendaitclans uu rayon de cinquante
lieues.
Quand cet infortuné entrait dans un salon, lo piano se

fermait avec fracas, les porcelainestombaient et sebrisaient,
les femmes enceintes accouchaientavant l'heure.
Il en est mort !
Eh bien! il suffisait d'avoir vu cet homme une fois pour

demeurerconvaincuquele hasardsoûlne faisaitpas naître
les accidents sous ses pas, car le hasard se lasse plus facile-
ment qu'un enfant, et le martyr de C... durait depuis des
années.
Le pressentiment,c'est l'avertissement secret glissé à l'o-

reille par l'Esprit qui passe.
La jettatwe,c'estla bienséance ou l'espièglerie du monde

immatérielqui nous entoure.
Il est incontestableque nous ne sommespas la suprême

expression de la puissance créatrice,puisque nous traînons
après notre ame un corps lourd, grossier, imparfait.
L'homme est la transition entre le monde matériel et

le monde immatériel, car il lient dos deux. Le monde
matérielexiste sous nos yeux, visible,palpable. Pourquoi la
création immatérielle n'existerait-elle pas sous nos sens
moraux? Pourquoi ne se traduirait-t-elle pas vis-à vis de
nous par cette impressionvague et indéfinie qui est à l'Ame
ce que le sens du toucherest au corps?
Je crois résolument et effrontément au Spiritisme, mais

pas au montreursd'Esprits.
A. UELL.

Quoiqu'enpense M. Voiseux, M. A. Bell est bien près
delà vérité; et si le premier de ces messieurs voulait
prendre la peine d'étudier sins parti pris notre belle
doctrine, en laissant de côté les imperfections qui ont
accompagnéles premières études expérimentales, il ne
tarderait pas à comprendre les conséquences progres-
sives que cellenouvellephilosophieapporte avecelle. Il
y viendra; nousy sommesbien venus. A. D'A .

Paris, le8 novembre 180»

Cher Directeur,

Pardonnez-moiun articleécrit en prévisiond'objections
sérieusesqui pourraientnous être faites. C'est, d'ailleurs;
une hardiesse qui ne vous blessera point, car, aussi bien
que moi, vous voulez la vérité, et ne repoussezaucune
discussion pourla rendre plus éclatante.
Une croyance, pour s'établir solidement, doit s'asseoir

sur des bases inébranlables,et je voudrais voir le Spiri-
tisme jeter les fondements d'une religion nouvelle sur un
terrain inaccessible aux sarcasmes, de quelque côté qu'ils
vinssent.
Le défaut de croyancereligieuse chez un peuple est le

signe de sa décadence...Mais quelles sont les causes de
l'irréligion?.. Vous les connaissez : Dès qu'une religion
peut être taxée d'erreurs, elle n'inspire plus de con-
fiance.
Il est donc essentiel, pour se faire des adeptes nom-

breux, de ne rien avancerqui puisse provoquerun doute,
une. incertitude.
Si le Spiritisme, le vrai Spiritisme, qui peut marquerun

pas immense vers le progrès, fait, un jour fausse route, le
monde entier retombera pour des années, pour des siè-
cles peut-être dans les sentiersbattus des dogmes vieillis
d'une religion égoïste.
Gardons-nousdonc d'un enthousiasmequ'exagère un

premier triomphe1 Nous avons de puissants adversaires
qui sauront chercher le défaut de la cuirasse, et tendront
des pièges sous nos pas.
Les frères Davenport?... Un piège! je le sens... Que

signifient, d'ailleurs, les prodiges qu'ils accomplissent?
où en peut être l'utilité pour la morale, pour la religion?
Que les Esprits se mettent en rapport avec les hommes
afin de les guider dans 1er, pénibles sentiersde la vie, je
l'admets, ou tout au moins je suis disposé h l'admettre,
mais qu'ils s'abaissentau rôle de saltimbanques...oh !
Le fort ne craint pas la lumière; il prêche en plein so-

leil, agit au grand jour. Pourquoidonc les frères Daven-
port ont-ils besoin des ténèbres? Les Esprits craignent-
ils de se compromettre,qu'ils refusentd'agir coram po-
pulo'! Mais ils sont invisibles le jour comme la nuit, et nul
ne trahirajamais leur incognito.
Gardons-nous de nous faire les échos de charlatansqui,

pour s'enrichir, ont pris pour marche-pied une religion
naissante, sympathique,que la découvertede leurspro-
cédés entraîneraitdans leur chute. Alors ils seront riches;
nous, nous tomberions à jamaisruinés.
Que le Spiritisme les accepte commedes médiums, dans

quelquesmois, quelques semaines peut-être, une immense
huéeaccueillera nos doctrines.
Oh ! il y a loin d'une religion solideàla religionqui pré-

tendrait s'étayer sur des tours habilementexécutés, et ré-
putésprodiges,miracles,parcequ'ils restent encore inex-
pliqués. Que les frèresDavenport exercentleur industrie,
qu'ilsarrondissentleur bourse aux dépensd'une crédulité
enthousiasteet aveugle, qu'importe?., si les hommes qui
se sont donné la mission d'établir la religion spirite, res-
tent à l'écart et ne se chargentpas de faire de la réclame
à leurprofit.
Qu'est-ce donc qui parle en moi, quand j'éprouve un

malaise étrange, indéfinissable à lire les comptes-rendus
de leurs séances? Pourquoi cette tristesse profonde qui
m'oppressecomme à la perte d'une illusion chère, d'une
espérance longtempscaressée?Oh 1 je dois être dans le
vrai,moi qui n'ait pas encoreacceptétoutesles croyances
du Spiritisme, quand je crains de voir sombrer cette reli-
gion naissantesur des écueils que son enthousiasme l'em •
pèched'apercevoirI
Et puis encore...
Une objection m'a été faite par un ouvrier compositeur,

M. Marage, et cette objection, que j'avais prévue, et que
j'étais étonnéqu'on n'eût pas faite plus tôt, est sérieuse :
Comment croire, en effet, à la réincarnationdes Esprits,
si tous les Esprits évoqués chaque jour sont en mesure de
répondrepar l'intermédiaired'une table ou d'un médium?
Vous évoquez l'Esprit de Lamennais...Il se met à votre
disposition;l'Esprit d'Eraste... Eraste s'empresse d'accou-
rir; l'Esprit de Saint-Paul. Saint-Benoît,Sainte-Thérèse,
etc., et voila que tous ces Espritsvous accordent unmo-
ment d'entretien, bien différents en cela de certainsEs-
prits incarnésqui craindraientdeperdreune ligne de leur
petite taille en s'abaissantaux pratiques de la politesse.
Je tiens à être convaincu, et je voudrais, cherDirecteur,

qu'il vous fût possible de convaincretout le monde, car le
Spiritisme enseigne le bien. Si je ne craignais que cette
objection ne partît du camp des adversairesde la doctrine
spirite, je vous aurais fait part de mes doutes en tête à
tête; mais,pour que personne ne puisse mettre en doute
notre bonne foi, il est essentiel que nous-mème3 nous
soyons les premiers à signaler tout ce qui paraît donner
matière à des contestations.
Dans les trois premiers feuilletons que vous avez bien

voulu publierde imi,je comprendsl'intervention des Es-
prits jusqu'aumoment de leur réincarnation: Lamère do
Marie confie à l'âmedu poète le soin de veiller sur la vertu
de sa fille, parce qu'elle va, en se réincarnant,boire au
fleuve du Léthé, et, par conséquent,oubliermomenta-
némentceux qui lui sont chers, pour les retrouver ensuite
dans l'existencenouvelle qu'elle aura k parcourir, mais
pour les retrouver, sans souvenir arrêté d'une existence
antérieure.Car nous ne nous souvenons pas d'avoir vécu
déjà : c'estnotre croyance,croyanceétayée surdes preuves
moraleset rationnelles, croyance bien chère, puisqu'elle
nous prometun avenir au delà du tombeau.

HONORÉBENOIST.

Le temps et l'espaceme manquent, cher collabora-
teur, pour répondre aux questions et aux objections
fort sérieuses de votre lettre; donc, au prochain nu-
méro. Je dois seulement déclarer que je ne me pose ni
en adversaireni en partisandes frèresDavenport.Quant
à la question des manifestationsphysiquesdéjà traitées
dans l'adressed'Erasteaux Spiritesetaux Spirilualistes,
j'y reviendrai, et vous en démontrerai, je l'espère, l'u-
tilité irrécusable.

A. n'A.

GOHHIJMCATIOSSMÉDIAMHIQUES

Sa»i* Be principe de Justice.

Une éc3le moderne, qui prétend aujourd'hui con-
duire l'humanité à ses véritables destinées,a proclamé
par la voix de plusieurs de ses chefs qu'un nouveau
principe commençait à se dégager de l'élément mys-
tique ou divin et que l'humanité serait sauvée par ce
principe supérieur,qui était celui de justice. Pour eux,
tout est là; mais ce n'est qu'une nouvelle forme un
peu plus solennelle de leur athéisme; qu'importe? Ils
s'imaginentavoir découvert le point d'appui que cher-
chait Archimcdepour soulever le monde et le conduire
désormaisà ses nouvelles destinées; et cependant ils ne
voient rien au delà : ni la vie future pour l'âme, ni
même le sublime auleur de leur principe supérieur de
justice, Dieu! Ai-je besoin de dire que cette école se
glorifie d'être seule dans lesvoies droites de la raison et
qu'elle s'intitule pompeusement rationaliste?
Panthéistes, matérialistes, rationalistes, tels sont les

nomsdivers de celte même philosophie émouvantequi
a si longtempsretenul'humanité loin de la route austère
et religieuse, mais large et directe, qui conduit à la
vérité; c'est cette philosophie qui, au détriment des
grands intérêts sociaux, a causé le débordementdes in-
térêts individuels; c'est elle qui a fait asseoir l'indivi-
dualisme sur la chaise d'or de l'orgueil et trôner l'é-
goïsme dans l'intérieurde la famille comme au sommet
des fonctions publiques.
Certes! je ne viens pas méconnaître l'existence de ce

grand sentiment de justice, qui est un besoin de toulo
société, que Dieu a mis au fond de toutes les con-
scienceset qui est l'un des plus beaux attributs de la
Divinité; mais, humainement parlant, il n'est que le
corollaire du grand principe de charité, de la grande
loi d'amour, la seule qu'ait proclaméele Christ. En défi-
nitive, le principe de justice n'est que l'action effective
de l'autorité divine sur la création tout entière. Admet-
tre et proclamer l'action de justice et en méconnaître le
moteur auguste est un de ces contre sens dont four-
millent les philosophiezde l'absorption cl du néant. Si
le principe de justice que les rationalistes enseignent
dans leurs chaires et leurs livres existe, Dieu existe
doncà fortioriet l'homme ne tend pas au néant.

KKASTE.

Conrad Gesner rêva qu'unserpent le mordait au sein,
et, peu après, un anthrax pestilesliel, donl il mourut,
lui vint à l'aisselle.

Saint Augustin, dans ses Confessions, croit que sa
mère viendra de l'autremonde pour lui en porter des
nouvelleset lui donner des conseils.

(Extraitdes art. d'André Delrieu,RevuedeParis,1839).

Le Directeur-Gérant : ALIS D'AMBEL.
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